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CIIRO\iyiE POLITIQUE.

La chambre des communes a terminé, dans sa
séance du 11 , sa discussion relative aux affaires
île l'Italie. Le débat s'est posé à propos des vio-
lences dont les PL'monlais auraient usé contre les
Napolitains. La question en esl bientôt arri\ée à
son véritable objet , l'ensemble des affaires de
l'Italie.

Lord Palmerslon , parlant de l'occupation fran-
çaise à Rome, a dit encore qu'elle est une viola-
tion du principe de non intervention qui esl re-
connu aussi bien par la France que par l'Angle?
lenc. el du but qu'on s'est proposé de rendre
l'Italie libre.

Lord Palmerslon. continuant, remercie M. Boy-
wer du compliment qu'il Lui a adressé , savoir:
que le gouvernement anglais a contribué à fonder
létal ac.luel de l'Italie. Nous sommes fiers d'être
jugés ainsi, a ajouté le premier ministre, nous
avons maintenu la neutralité stricte et le principe
de non inlervention . mais la non inlervenlion ne
se manifeste pas par l'absence de principes el par
l'apathie. Aussi n'avons-nous jamais caché nos
sympathies pour l'Italie dans les combats qu'elle
a soutenus pour sa liberté el son indépendance.

Loin d'être fâchés des accusations portées con-
tre nous par M. Boywer, nous nous glorifions de
ces accusations. J'espère que Home, quand elle
sera devenue capitale de l'Italie, exercera de nou-
veau une grande influence sur l'Europe par sa
sagesse politique el sa lendance vers le progrès.
Lorsque, ce temps sera venu . et il n'est pas si
éloigné que nos adversaires le pensent , la posté-
rité jugera entre nous. Le pouvoir temporel du
Pape s'en va. M. Boywer ne lui a pas rendu ser-
vice en soulevant celle discussion. Des alroeilés
se commettent qui sonl sanctionnées par le Pape.
Jl est impossible que le pouvoir temporel puisse
Continuer a subsister.

Lord Palmerslon termine en prouvant que l'u-
nité de l'Italie offrirait de plus grands avantages
à la France.

Après divers discours prononcé* au Parlement
pour ou contre l'Etat des choses en Italie, lord
Palmerston a pris la parole. Il u déclaré que la
Péninsule avail gagné au changement qui s'était
produit , et que les troubles des provinces méri-
dionales venaient , non des populalions indigè-
nes , mais de gens sans aveu qu'on y avail en-
voyés pour y créer l'agitation.

Le ministre eroil que le pouvoir temporel du
Saint-Siège ne peut pas durer. Chaque année
éloignerait le peuple romain du Pape. Il serait
donc de l'intérêt de Sa Sainteté de céder le pou-
voir temporel le plus lôl possible. Cela doit arriver
toi ou lard . mais il n'y a pas de raison pour que
la dignité du Pape comme chef de l'Eglise, rési-
dant au Vatican ne soit pas maintenue. Le sorl
du pouvoir temporel du Pape esl entre les mains
de l'Empereur. Si la France retirait ses troupes
de Rome, l'Italie serait bientôt libre de la Méditer-
ranée «d'Adriatique. En ne prenant pas celle dé-
termination , la Ftance ne suit pas une politique
de prévoyance, parce que l'Italie étant sa plus
pi oche voisine elle a un grand intérêt à la pros-
périté qui en résullerait.

La chambre s'est ajournée au 28 avril. — Ha-
vas.

La Gazelle officielle de Turin publie une circu-
laire du ministre de l'intérieur aux préfets. La po-
litique italienne, esl -il dit dans celle pièce, est
dominée par les idées d'imité nationale et de li-
berté. Tant que l'œuvre d'unification ne sera pas
accomplie il ne peut pas y avoir deux program-
mes politiques en Italie. Les hommes qui se suc-
cèdent au gouvernement ne peuvent différer entre
eux que sur l'appréciation du degré de liberté
dont le pays est susceptible.

Le nouveau cabinet croit que le pays jouira
longuement de toutes les franchises accordées
par le statut. Le gouvernement tera de la politi-
que de conciliation . mais après avoir reconnu
toutes les forces utiles, il réprimera énergique-
ment toute tentative d'empiétement sur ses attri-
butions.

UNE AVENTURE DE BRIC-A-BRAC.
{ Suite.)

Baillot ét;iit émerveillé de la prolixe érudition du tu-

ilier , ce rj • i i ne l'empêchait pas d'éprouver quelque

impatience, en proie qu'il était a une impérieuse préoc-
cupation.

— Moucher monsieur Crépinel , lui dit il, je vous

saison gré infini de vos explications. Mais la main me

démange ; me permettez-vous d'essayer quelques notes
sur mon vio on ?

— Si jf vous le permets. Monsieur 1 mais je vou< en

prie au contraire , car mon succès d'ouvrier ne peut être

constaté d une manière certaine que l'archet à la uiôin.

Baillot épaula son instrument avec une agitation crois-

sante, sairit l'archet et pi éluda par quelques phrases.

Mais bientôt les sons purs et harmonieux de l 'in -trii'i.er.t

régérteré s'infiltra il en quelque *orte dan- tous lu* porcs

de l'arli>te, Bailtoi exécuta avec une verve et un enlrain

irrésistibles l'une des plus belles fautait, s de Mozart.

A ces sublimes mqiiniious du liaphaél de la musique

au XVI II» siècle, exécutées par In roi des violons du

XIXe, tout lr personnel de la bouiique de M. Crépinel

s'anima comme les endormi- de la belle au Bois dormant

à l'apparition du prime Charmaut. Madame Crépinel

s'aventura la première à descendre de son appartement

dont elle ne quittait pis volouliers le crépuscule pour les

ténèbres de son magasin ; sa fiile , mademoiselle Cécile,

dont la beauté était au«.-i remarquable que le talent de

sou père, la suivit de piè* ; le grand Firmin, abandonna

son éternel comptoir, et il n'y eut pas jusqu'à la favorite

Mirza et au chat de l'établissement qui ne vinssent

agrandir le cercle qui s'était formé autour du mus'cieu,

tandis que l'armurier, adversaire palamédique de M.

Crépinel, armé de la hallebarde du suisse de Saitit-

Gcrmaiu-l'Auxerruis. qu'il était chargé de fourbir, es-

sayait /l'oreille .collée contre la porte de l'arrière-bou-

lique , de saisir quelquc*-uus de ces élans de l ame

qu'exhalaient les génies réunis des Jmati, de Baillot et

de Mozart.

Lor.-que le morceau fut, terminé, le luthier, qui n'avait

ce.-sé pendant celte scène de manifc>ler, par les ge«tes

et par les iulei-j- ctio..s la^daiivrs , ie plaisir et l'émotion

qui le dominaient to^ii entier, s'cçria :

— Vous m'avez appelé magicien, mais c'e«t vous qui

êtes un eneli.iileur. Oui, vous êtes le diable ou vous

êtes baillot.

— J'aime mieux être l'un que l'autre, mon cher Cré-

pinel , et je vous avouerai que je suis Badlot , un simple

artiste qui a un compte sérieux à régler avec vous pour

la restauration fabuleuse de ce violon. Ayez la bonté de

me dire...

Le député Ballanli a élé chargé parle ministère
de traiter avec le gouverneur du Crédit foncier de
France pour l'organisation du Crédit foncier et
agricole italien.

Le Père Passaglia esl nommé officier des
Saints iMaurice-et-Lazare, et la chambre est pro-
rogée à fin mai. — Havas.

On écrit de Marseille , le 10 avril , au Messager

du Midi :

Le courrier de Syrie qui vient d'arriver nous
apporte des nouvelles du Liban du 20 mars.
Daoud pacha a voulu visiter un à un tous les vil-
lages du Kesrouan. Il a reçu partout un accueil
excellent; les jésuites de Ghazis el les lazarisles
d'Anloiirnh sont venus à sa rencontre avec leurs
élèves et lui onl donné des fêtes.

La question des indemnités à payer aux chré-
tiens esl enfin résolue, malgré l'opposition de
l'Angleterre el de ses agents : six commissaires
ont été nommés pour le règlement de ces indem-
nités : deux sonl Français, deux autres Anglais ;
le cinquième Autrichien et le sixième Prussien.

Le comte Benlivoglio, nommé consul général
à Smyrne, devait quiller Beyrouth le 26 mars
pour se rendre à son poste.

On annonce de Madrid , le 12 avril , que l'éva-
cuation de Tétouan esl commencée, et que l'Es-
pagne, obtenant des satisfactions par les voies
pacifiques , ne s'immiscera pas dans la politique
intérieure du Mexique. — Havas.

Une dépêche de New-York , du 23 mars , nous
informe que la frégale anglaise Doncgal, chargée
de troupes, a quitté la Havane pour se rendre aux
iles Bermudes.

Les troupes françaises avaient quitté Orizaba le
8, pour s'avancer sur Tehuacan.

Un bataillon espagnol était parti de la Havane
pour la Vera-Cruz.

Une tentative d'assassinat commise contre le
général Almonle à la Vera-Cruz a échoué. —Havas.

lit Baillot mettait la main dans sa poche pour y pren-

dre sa bourse

— Que voulez-vous faire là ! dit le luthier en arrêtant

la main de Baillot.

— Rémunérer autant qu'il dépendra de moi votre tra-

vail , mon cher maître.

— i i donc ! Knti e artistes on ne se doit rien, et mon

travail sur cet instrument ne peut pas plus être payé

que je ne pourrais VOUÏ payer le talent que vous venez

de déployer lout à l'heure et qui nous tenait tous dans

l'extase Comprenez vous maintenant que nom sommes

quittes?
— Mon opinion diffère essentiellement de la vôtre sur

ce chapitre-la, réparlit Baillot. Mais vous avez aujour-

d'hui trop d'avantage sur moi, et je ne veux pas risquer

une discussion où votre opiniâtreté de tacticien et votre

habitude de faire échec et mât pourrait vous a.-surer le

triomphe. Mais je fais mes réserves, tu attendant la re-

prise des hostilités >ur ce terrain , me promettez-vous,

monsieur Crépinel , de venir sans façon accepier chez

moi un dejeùner d'artiste , c'eat-à-dirc moitié spatiale

et moitié athénien.

— Oh ! pour cela de grand cœur, riposta le luthier, et

cela tres-prmhaiucment.

— Je vous prends au mot très-prochainement et entre

la reddition d'une tour et la défaite d'un cavalier.

Une franche poignée de main accompagna cette inuo-



On mande de Nc-v-York , le 20 mars :

Le sénat a volé 13 millions de dollars pour la |

construction de vaisseaux blindés. Le centre de j

l'armée fédérale du Polomac s'était avancé victo-
rieux jusqu'à Warrenlo'.vn.

Le steamer Nashviile n'a pas élé détruit , il a , !

au contraire, forcé le blocus de Beauforl avec une j
cargaison pour Liverpool.

L'escadre fédérale a passé la barre du Missis- j

sipi pour attaquer la Nouvelle-Orléans.

Le Merrimac est prêt à prendre la mer.

L'amendement pour la taxe du colon a été re-
jeté.

L'étal des choses n'a pas changé à l'île n° 10.

Une dépêche privée prétend qu'un nouveau com-

bat destiné à rappeler l'affaire du Merrimac, doit '

èlre livré d'un jour à l'autre. La frégate cuirassée

Florida de la marine du Sud. mouillée en ce

moment devant la Nouvelle-Orléans, faisait, dit-

on .ses dernières dispositions pour sortir el forcer

le blocus de ce poil, afin de permettre à douze

navires chargés de colon de prendre le large et

de faire roule pour l'Europe. L'escadre du Nord

qui bloque la Nouvelle-Orléans, se compose de

sept navires de guerre en bois, que la Florida

seule dans la lutte , devra combattre. — Havas.

Les dernières nouvelles qui nous sont parve-

nues d'Athènes sont loin de faire espérer un chan-

gement prochain dans l'état des esprits et dans la

situation politique du pays. Nauplie résiste tou-

jours, et les hostilités entre l'insurrection el les
troupes royales sont partout imminentes.

La question de bombarder Nauplie a élé agilée

dans les conseils du gouvernement , mais jusqu'à

présent on a reculé devant celle énormilé , qui au-

rait pour résultat de plonger la patrie dans les lar-

mes et le deuil. t (Le Pays )

On lit dans le Pays :

L'ambassade japonaise a élé reçue dimanche

par l'Empereur. A deux heures et demie , les offi-

ciers des cérémonies venaient , avec cinq voitures

de gala . prendre à l'hôtel du Louvre les membres

de l'ambassade admis à l'honneur d'assister à

l'audience impériale, pour les conduire aux Tuile-
ries.

Le cortège, après avoir traversé la place du

Palais Royal , la rue de Rivoli et la place du Car-

rousel , esl entré en passant sous l'arc de triom-

phe dans la cour des Tuileries , où des troupes se

trouvaient rangées pour rendre les honneurs mi-
litaires.

Ce cortège élail ainsi composé : deux valets d'at-

telage, une voilure à donx chevaux dans laquelle

étaient deux officiers japonais nobles à deux sa-

bres, désignés par le chef de l'ambassade pour

porter le coffre qui renferme la lettre de l'empe-

reur du Japon à Sa Majesté Napoléon 111.

Une voilure à six chevaux où étaient placés :

Malsdaïra Yvramino Kami , Klonokou No Kami ,

deuxième el troisième membres de l'ambassade,

avec litre de minisires, et M. le baron Sibuet,

secrétaire à l'introduction des ambassadeurs , un

piqueur: une seconde voilure à six chevaux con-

tenait : Tekenho Oulchy Simodzouke No Kami,

chef de l'ambassade . avec, lilre de ministre pléni- j

polenliare . accompagné de M. le baron Lujal .

introducteur, des ambassadeurs.

Deux autres voilures à deux chevaux conte-

naient les autres officiers el les interprèles de l'am-
bassade.

Deux valels d'attelage fermaient la marche.

Les membres de l'ambassade, descendus de

voilure sons le guichet de l'Horloge, ont accro-

ché à leur ceinture leur second sabre qui , on le •

sait . e.-d au Japon une marque de distinction ; ils

onl élé reçus au haut du grand escalier, sur lequel

étaient rangés les cenl-gardes, par S. Exc. le duc

de Cambacérès , grand-maître des cérémonies.

Après avoir traversé la galerie de la Paix et les

magnifiques salons du château, ils ont été intro-

duits dans la salle du trône.

L'Empereur, l'Impératrice et le Prince Impé-

rial , placée sur le Irène , étaient entourés de toute

la cour. Les hommes élaieiU en grand uniforme et

les femmes en manteaux de rôtir. Le chef de l'am-

bassade, après s'être profondément incliné devant

Leurs Majestés, a prononcé un discours en japo- i

nais qui a élé répété en français par un jeune in-

terprété de l'ambassade, Talchi-Kozack. L'Em-

pereur a répondu par quelques paroles bienveil-

lantes , el l'ambassade a élé reconduite, avec le

même cérémonial , à l'hôtel du Louvre.

On a beaucoup remarqué les riches costumes

et les armes de luxe que portaient les membres

de l'ambassade. De riches présents sonl , dit-on,

destinés à Leurs Majestés, mais, dirigés par Suez,

ils sonl en mer , el peut-être même, à l'heure

qu'il esl , à Marseille.

FAITS DIVERS.

— Une correspondance de Marseille raconte

que les ambassadeurs japonais , dont le désir d'ê-
tre agréables à leurs hôtes français esl visible, onl

offert des cigarettes d'opium à deux sergents de

ville de faction à la porte de leur hôlel. Les deux

agent* n'uni pas lardé i s'endormir profondément,

el il a fallu de rudes et nombreuses secousses '

pour les tirer de celle torpeur.

— On s'ocupe beaucoup en Egypte du grand

voyage que le vice roi ra l'aire en Europe. Le dé-

part est fixé au premier mai. Saîd-Paçfia se pro-

pose d'abord de toucher Candie; de là il se diri-

geai sur Messine el visitera Naples. Livourue ,

Cènes el Turin. De Turin il reviendra s'embar-

quer à Gênes pour Toulon ; il verra Marseille et

passera la nuit à Lyou. On croit que Sou Allesse

s'arrêtera quelques joui s à Paris. Saïd-Paçha se

rendra ensuite à Londres, à Bruxelles, à Vienne,

descend, a le Danube . s'arrêtera à Conslanliiiople.

el enfin rentrera eu Egypte après avoir passé quel-

quesjours à Cavale (CaramanieJ patrie de son père. ;

— « Il m'est de plus en plus confirmé, dit un i

» correspondant de Y Indépendance Belge, qu'un J
» très -grand nombre d'éxèques français vont se j
» rendre à Rome. Les prélats préviennent le mi-

» rtistre des cultes de leur départ . mais ils ne

» croient pas devoir demander la permission. Le

» bruit courait aujourd'hui que le cardinal Morlot \
» se rendait lui-même à l'appel du Pontife. Main- 1

» tenant . soit que le gouvernement ail changé d'i-

» dée à ce sujet , soil qu'il lui paraisse de bonne

» politique de favoriser ce qu'il ne peut empêcha
» l'adminislralion supérieure tiendrait à ne plus

» témoigner que de la satisfaction de la présente

» éventuelle à Rome d'un certain nombre d'évq

» ques français , dans les circonstances actuelle!

» Ou va même jnsquà prétendre —ce que je ne

» garantirais nullement — que le cardinal Morlol

» arlira avec une mission semi-officielle. »

CHRONIQUE LOCALE ET DE L'OUESTJ

Nous avons fait connaître dans le temps le suc-

cès de M. Bouleau Ncldy , notre concitoyen afleo

lionné, lauréat delà société de Sainte-Cécile de
Bordeaux . en 1 Sr .9.

Son Slabal Maler, composition à grand orchea

Ire que celle société avait couronnée, vient d'être

exécuté par plus de 250 musiciens dans l'église

de .Notre Dame de Bordeaux. Les premiers ai

listes de celle vilje s'étaient chargés des soli. Le

journal la Gironde el le Mémorial Bordelais ren-

dent compte dans les termes les plus flatteurs

pour M. Bouleau-Neldy de l"e\éeulion de son œu-

vre. Nous nous empressons de reproduire leurs

articles avec la certitude de faire partager à nos

lecteurs l'immense plaisir que nous avons épouvé
en les lisant.

La Gironde s'exprime en ces termes :

« Voici venir une œuvre véritablement grande

et large, devant laquelle il faut s'incliner sans

restriction , je veux parler du Slabal que la So-

ciélé de Sainte-Cécile a couronné en 1859, et

qu'elle a fait exécuter vendredi dans l'église de

Noire Dame. Celle page magistrale est due à M.

Boufeau-Neldy , organiste à Saumur. Ce nom-là. il

faut le proclamer bien haut, l'écrire en gros ca-

raclères , car il vient de se révéler à nous par une

conception remarquable. Mais comment oserai je

en parler ici après une seule audition ? il faudrait

l'entendre plusieurs fois pour bien classer el ap-

précier tous les détails de cette splendide sym-

phonie. Espérons que nous aurons d'autres occa-

sions de l'admirer. On entend d'abord un roule-

ment de limballcs, terminé pardeux gigantesques

accords. Puis l'orchestre prélude par une magdf

tique introduction , où les altos à l'unisson impri-

ment à l'œuvre , dès le début , le caractère mysti-
que et douloureux qui la domine.

» Par une heureuse inspiration que, pour raa

part, je ne saurais trop louer, le compositeur esl

entré en matière par le vrai Slabal en plain chant,

entonné par lecheeur tout entier el orné d'un con-

trepoint d'orcheslre. Je ne connais rien de beau

en fail de chant d'église, comme celle nrose chan-

tée par un chœur bien nourri au milieu d'une

foule recueillie. El maintenant . il faudrait pouvoir

suivre , verset par verset, ces larges chants qui

relient entre eux les ensembles de voix el d'ins-

truments, ces chœurs et ces tutti d'orcheslre

auxquels se môle de temps en temps le souffle

puissant ef majestueux de l'orgue. Mais le puis-

je? Ce mouvement habilement gradué qui soutien

et accroît l'émoi ion jusqu'à la (in esl en vérité d'un

prodigieux effet. M. Bouleau-Neldy manie l'or-

cheslre avec une grande supériorité : son chnntj

ses chœurs el ses accompagnements sont frappés

cefltë épigratntue, et le luthier el l'artiste se séparèrent

fort satisfaits l'un de l'autre.

IV.

Les premiers jours de la possession — des possessions

de toute espèce — setnbleut éteindre dans le cœur de

l'homme tous les sentimenis autres que celui de l'égoïsme

et de la propriété.

Baillot ne pouvait pas se soustraire à cette grande loi

de l'humanité, mais il finit, après avoir épuisé toutes

les voluptés que verse dau* le cœur d'un artiste la pos-

session d*i»n trésor inespéré , par justifier cet axiome

latin ab assuetis non fit patsio , qu'on pourrait ira

duire librement par Y habitude lue l'amour. Il continua

donc de vénérer et d'admirer son Amati, mais cette pos-

session , qui lui a»ait fait perdre durant loul un mois le

boire, le sommeil et le manger, se termina par une

tendre-sc calme , placide , philosophique et raisonnee

qui lui permit de reprendre, avec ses études accoutu-

mées, le fil de ses relations et de ses souvenirs si brus-

quement interrompu par les excès de travail auxqm Is il

s'etaii li *r'é avec l'irréprochable instrument du luthier

italien M merveilleusement restauré par un luthier pari-
sien.

Les premiers souvenirs de l'artiste rendu au commerce

de la vie réelle se dirigèrent d'abord vers la rue Maza-
riuc.

Baillot s'étonna que le brave joueur d 'ei liées ne fût

pas venu encore prendre sa part du déjeuner d'artisie

qu'il lui avait offert , cl notre musicien se disposait a en-

treprendre un malin le pèlerinage de la rue Mazarine,"

lotsque son domestique vint lui annoncer la visite d'un

inconnu qui s'intitulait .M. Crépinel.

— faites entrer et au plus vite , dit Baillot ; voilà de

ces visiteurs pour létiquelt j'y suis toujours, loule affaire

cessante.

M. Crépinel entra.

Ce n'était plus cet ouvrier effnblé jusqu'au menton

d'une serpiliere d'alépine el dont les lunettes sordides

mêlaient leur* branches roui!lees aux poils fauves d'une

casquette de loutre, c'était un notable industriel, un

bourgeois têtu sans recherche mais avec gont," qui por-

tait des lunettes d'or, et qui, tout en conservant sur sa

physionomie le type de la franchise et de la loyauté que

Dieu lui avait octroyé, montrait dans sa tenue et dans

son maintien cette assurance que donnent le talent avère

et la probité reconnue, et celte aisance qui prend sa

source dans One indépendance héréditaire et dans une

confiance illimitée dans la sainteté du travail.

— .Monsieur Crépinel ! dit Baillot en s'avançant joyeu-

sement au-devant du luthier el en lui tendaul auVctueu-

sement la ma n.

— Moi-même, monsieur, répondit le luthier en ser-

rant avec une effusion respectueuse la main de l'artiste.

— Je désespérais rie vous voir, et je vous accu>ail

d'oublier bien vile vos promesses.

— .Monsieur, il e»t des choses qu'on n'oublie pas el

des personnes dont on se souvient toujours. Votre aima-

ble invitation était au nombre de ces choses, et votre

personne est de celles qui ne s'effacent pas de la mé-

moire.

— Lh bien , cher monsieur Crépinel, mou ressentiment

ne lient pas contre. voir** bonne visite Ai ions déjeuner

el «celions a»ec un verre de rhamberliu notre récona

dation et nos mutuelles sympaihie-.

Et lé musicien introduisit le lui hier dans une dur-

mante peine salle à manger où un déjenucr succulafl

était servi avec une élégance et un luxe qu'on ne ren-

contre pas toujours même chez les artistes de premier

ordre.

Les deux artistes en étaient à leur dernière libation

de vin de Champagne, lorsque le luthier , déposa

gravement son verre tout couronné de perles pétillante!

sur la table, dit :

— té désir île vous serrer la main et de passer quel-

ques heures avec vous ne m'a pa< seul conduit ici,

monsieur Baillot; je viens au-si von, adresser une petite

prière.

— Une prière? à moi! fit Baillot , vous voulez rire,

mon cher Crépinel ; les artistes n'exaucent point de

prières, parce qu'ils ne sonl ni minisires, ni financiers;



de main de maître; il y a partout une vipueur de
Ion. une chaleur de coloris qui dénotent un mu-
sicien de grand lalenl. Le Quando corpus est ad-
mirable.

»IA'xécution de cet ouvrage a été soignée el mé-
rite de grands éloges. Si on avait pu applaudir,
on aurait certainement prodigué les bravos et les
acclamations à Mmr* Stransky el Lagct . à MM.
Dérivis el Dnfrène, qui ont chanté parfaitement*.
Nous sommes accoutumés aux succès de nos deux
artistes aimés; M œe Lagel aussi est connue à Bor-
deaux depuis longtemps. Mais pourrais je en
dire autant de M"" Stransky? Non, en vérité. Com-
mençons par dire bien vile qu'elle a chanté, par '
failemenl et avec une voix admirable le verset :
0 quant Iristis et afflicta. L'auditoire a été litté
ralenienl émerveillé parles accents de celte voix
émue el puissante. Qif avons-nous fait, grand
Dieu ! quand nous avons repoussé la vaillante ar-
tisle qui se présentait pour occuper l'emploi de
forte chanteuse contralloau Grand-Théâtre? Oh !
la peur! Oh! les débuts! — Quand on a chanté
comme a chanté vendredi M me Stransky. quand
on a une voix aussi belle et qu'on peut faire en-
tendre des accents aussi sympalhiqnes , on doit \
défier toutes les critiques, braver tous les obsta-
cles , el travailler sans crainte , parce qu'on arrive
quand même.

» L'orchestre a marché fort bien . et l'ensemble
de l'œuvre a été exécuté avec bonheur. J'adres-
serai donc de siucères félicitations à tous , M. Mé-
zeray en tète, et je mentionnerai spécialement M.
Frère, alto solo du Grand-Théâtre, qui a joué
avec infiniment de talent et a festonné d'une façon
aussi gracieuse que distinguée un accompagne-
ment excessivement diflicile et d'un dessin des
plus brillants

» Honneur donc à M. Bouleau-Neldy % qui a fait,
une composition fort belle; à la Société de Sainte-
Cécile qui l'a provoquée, couronnée , exécutée , et
aux artistes qui ont concouru à celte remarquable
exécution. »

Voici maintenant l'article du Mémorial Borde-

lais : . ,1

« L'exécution du Slabal Mater chanté vendredi à
l'église Notre-Dame, indépendamment de son ca-
ractère religieux, peut être considérée comme
l'imedes plus grandes solennités musicales dont la
Société de Sainte-Cécile ail pris l'initiative. Pour
se rendre compte du mérite de l'œuvre deM. Bou-
leau-Neldy , de la profonde impression qu'elle a
produite , il faut y avoir assisté.

»Le Slabat du modeste organiste de N. D. de
Naulilly à Sauraur le place dès aujourd'hui au rang
des plus grands compositeurs de musique reli-
gieuse.

» Nous n'avons le temps ni la place, encore
moins les connaissances nécessaires pour faire
une étude approfondie de celle composition , con-
sidérée par les adeples de la science musicale les
plus compétens comme un chef-d'œuvre. Nous ne
pouvons ici que reproduire, el très- froidement
lans doute, les chaleureuses émotionsqu'elleasiis-
cilécs dans l'auditoire. Cette habile alternative des
voix humaines et des instruments , ces chants sé-
raphiqnes qui semblaient descendre du ciel , ces
roulement terribles, qu'où eût dit l'écho des cata-

clysmes infernaux , ont produit tour à tour sur
les âmes un double sentiment de béatitude et d'ef-
froi.

» Si jamais musique religieuse n'a été plus ex-
pressive Jamais aussi exécution n'a élé mieux ren-
due.

» M m" Stransky et Lagel , cantatrices de premier
ordre, s'étaient chargées d'un duo pour voix de
femme et ont rendu leur partie avec un rare mérite.
Le solo de M. Dufresne en intermittence d'un
chœur a produit, avec la voix pénétrante de cel
artiste . un effet prodigieux, dépassé pourtant par
celui du morceau qu'il a fait entendre des hau-
teurs de l'orgue. La voix magistrale de M. Dérivis
a eu sa part dans le succès obtenu par les précé-
dentes.

» Nous ne savons qui tenait l'orgue , mais si ce
n'était l'auteur éminent du Slabat, M. Bouleau-
Neldy , c'était au moins un habile et intelligent
interprète de celle œuvre.

» Les chœurs des deux sexes de la Société de
Sainte-Cécile ont donné avec celte perfection dont
ils ont l'habitude.

» Le zèle et le talent pour la direction de ce vaste
ensemble sont aussi chose d'habitude pour M. Mé-
zeray qui , l'œil à son orchestre et tout à la fois
aux chœurs placés sur la galerie de l'orgue, a
maintenu une constante harmonie et une perfec-
tion raredans l'exécution. »

TAXE DD PAIN du 16 Avril.
Première qualité.

Les cinq hectogrammes . . . .20 c. » m.
Seconde qualité.

Les cinq hectogrammes . . . . 17 c. 50 m.
Troisième qualité.

Les cinq hectogrammes . . . . 15 c. » m.

NOTA. — Celle taxe ne s'applique qu'à la com-
mune de Saumur et neconcerne en rien les autres
communes de l'arrondissement , dont les Maires
restent complètement libres de taxer, comme bon
leur semble, le prix du pain , dans leur circons-
criplion municipale, d'après les bases particu-
lières fournies par leur localité.

Pour chronique locale et faits divers : p. GODET.

DERNIERES NOUVELLES.

Son Excellence Takeno Outchy Simodzouki No
Kami a adressé à l'Empereur le discours suivant
dont il lui a élé donné lecture en français, et lui
a remis les lettres écrites par le Taïcoun à Sa
Majesté :

« Sire,
• D'après les ordres de S. M. le Taïkoun ,

nous avons l'honneur de nous présenter aujour-
d'hui à l'audience de Votre Majesté.

» Depuis la conclusion du traité entre la
France el le Japon, les relations tendent de plus
en plus à se développer entre ces deux pays; par
conséquent notre souverain nous a chargés de
remettre une lettre personnelle à Votre Majesté
el de lui exprimer en même temps , la sincérité
de son dévouement el le désir de voir se mainte-
nir le Iraité.

» Notre souverain nous a donné l'ordre de
faire connaître respectueusement à Votre Majesté

qu'il attache beaucoup de prix à ce que. par
suite de la bienveillance impériale , l'ambassade
envoyée en Europe soit ramenée au Japon sur un
bâtiment de guerre français.

» Nous terminons en exprimait les meilleurs
souhaits pour le bien de Votre Majesté et de son
auguste famille, ainsi que pour le bonheur et la
prospérité de la nation française. »

L'Empereur a répondu :
« Je suis heureux de voir pour la première fois

» en France les représentants de l'empereur du
» Japon.

» Le Iraité que nous avons fait ensemble amé-
« nera , je l'espère , d'heureux résultats pour les
» deux pays.

» Je ne doute pas que voire séjour en France
» ne vous donne une jusle idée de la grandeur
» de notre nation ; l'accueil que vous y recevrez
» el la liberté dont vous jouirez vous convain-
» cront que l'hospilalilé est une des premières
» verlus d'un peuple civilisé.

» Je vous ferai reconduire volontiers dans vo-
» tre pairie sur un bâtiment de guerre, el vous
» emporterez avecle bon souvenir de votre voyage
» en Europe l'assurance de mon désir d'entrete-
» nir avec le Japon les relations les plus arnica-
• cales. » (Moniteur.)

Sommaire de /ILLUSTRATION du 12 avril 1862.

Revue politique de la semaine. — M5r Luigi
Fransoni, archevêque de Turin. — Courrier de
Paris. — Lu lie de la Gloire el de V Invincible , les
vaisseaux cuirassés. - Causerie dramatique. —
Lucie (nouvelle). — Une chasse aux éléphants à
Ceylan (suite). — Arrivée des ambassadeurs japo-
nais à Marseille. — Scènes de mœurs javanaises.
— Gazelle du palais. — Steeple-chase mililaire à

la Marche. — Henri Dombrowski, pianiste et com-
positeur polonais. — Les théâtres du boulevard
du Temple.

Gravures : Msr Luigi Fransoni. — Camp des
Français à la Tejeria (Mexique). — Lulte de vi-
tesse entre les frégates blindées la Gloire el [ Invin-

cible à Toulon. — Balleries construites par les
Mexicains au Chiquihuite , sur la roule de la
Vera-Cruz à Mexico. — Le major général Ulysse
Grant , commandant des troupes fédérales an fort
Donelson. — Prise de possession du fort Donel-
son par les troupes fédérales. — Général Buck-
ner, commandant des troupes confédérées au
fort Donelson. — Combat du Merrimac et du Mo-

nitor en vue du fort Monroë. — Réception des
ambassadeurs japonais à Marseille. — Une école
indigène de l'île de Java. — Une danse de Rog-
gings de l'île de Java. — Henri Dombrowski. —
Les théâtres du boulevard du Temple. — Rébus.

L'ACADÉMIE de l'Industrie française dans sa
séance générale du 20 juillet 1843 , a décerné une
médaille d'honneur en argent à M. GEORGÉ , d'Epi-
nal, pour les perfectionnements qu'il a apportés
dans la préparation de son excellente PATE PEC-
TORALE , donl les précieuses propriétés pour com-
battre les RHUMES, enrouements , catarrhes, as-

thmes, grippes , elc. , avaient élé constatées par
la commission chargée d'en faire l'examen. (Mé-
daille d'or en 1845). La PATE PECTORALE DE GEORGE,

mais ils rendent des services, quand ils le peuvent,
et celui que vous me deiuandoz est rendu d'avance, s'il
est po-sible.

— Ce n'est point un service, c'e^t un plaisir, c'est
un honneur que je réclame de votre estime.

— En ce cas la chose est faite, monsieur Crépinel.
— Monsieur Baillot, je marie ma fille.
— Vous mariez voire fille ! fil Maillot en trempant ses

lèvres dans sa flûte de cristal et en humant quelques
perles impatient ;s qui frétillaient autour du bord.

— Oui , monsieur.
— El qu> l est l'heureux mortel appelé à posséder ce

joyau digue de^ hommages d<-s princes el des artistes?...
— Ce n'est ni un prince ni un artiste, c'est Firmiu

Lé^eille: mon premier ouvrier,, celui que vous avez
trouvé dans le comploir a^ec Mirza ta première fois que
vous me Itles l'honneur de venir a la maison.

— E-til pos ?ible! s'écria Baillot en replaçant son
verre sur la table d «î façou à le briser, quoi! ce grand
garçon ? ..

— Mon Pieu oui, monsieur Baillot. Firmin, que j'ai
eu en apprentissage et pas plus haut que cela , presque
au sortir de nourrice , est devenu un bon el laborieux
ouvrier; je l'avais accueilli d'abord par compassion , je
l'ai garde p<r attachement! Orphelin dès lYnfance , il
ne connait pas d'autre mai>on patern lie que celle dé
son maître. Ma tille et lui ont élé élevés ensemble..'.

— Et ils s'aiment? interrompit Baillot.
—- Oh! je ne dirai pas que c'est d'un amour romanes-

que; mais ils s'estiment, et c'est tout ce qu'il faut pour
faire un bon ménage.

— Tout le monde ne serait pas de votre avis, mon-
sieur Crépinel.

— Tout le monde aurait tort , Monsieur. Et puis, je
n'ai point amassé de fortune dans ma profession que j'ai
toujours exercée non en âpre mercenaire, mais en ou-
vrier amoureux de l'art. Ma fille n'a donc pas de dot,
et je ne concède à mon gendre , avec la main de Cécile ,
que le titre plus honorable que productif de mon asso-
cié. Mais eeja lui si.ffira, et sa reconnaissance me garantit
le bonheur de ma fille.

— Tout cet arrangement est parfait, monsieur Crépi-
nel , et à quand la noce?

— Voilà précisément le second motif de ma visite,
Monsieur. La noce ! à proprement parler, il n'y en aura
pas. Nous irons le matin â la mairie et à l'église, puis
chacun retournera à ses affaires ; mais Ie*£oir, vers dix
heures, quelques vieux amis, quelques affectueux pa-
rents se réuniront à mon fuyir de la rue Mazarine, et
un souper comme en faisaient nos ancêtres nous conviera
à célébrer un mariage qui dans la boutique d'un luthier
pourra se flatter au moins de s'accomplir sous les aus-
pices de l'harmonie.

— Bien , très-bien , monsieur Crépinel , répartit l'ar-

tiste d'un air rêveur.
— Je viens donc vous prier instamment, Monsieur, de

vouloir bien consentir à faire partie du petit nombre de
convives que je rassemblerai autour de ma modeste table
dans ce jour solennel.

— Et l#jour de la noce , il est filé ?....
— A aujourd'hui en huit.
— Irrévocablement ?
— Irrévocablement.

— Eh bien ! monsieur Crépinel. je donne précisément
ce soir -là un grand concert qui sera, je crois , honoré
de la présence de l'Impératrice. Je mets dès a présent
une loge à la disposition de votre famille.

— Ah! mille remerciments , Monsieur.
— A l'issue du concert, une voilure à mes ordres vous

reconduira chez vous, où peu de temps après, j'aurai le
plaiMr d'aller vous rejoindre pour participer à votre fes-
tin nuptial el pour m'associer à la joie de votre famille.

Le brave luthier ne tarda pas I prendre congé de
Baillot, qui s'occupa dés ce moment à organiser le con-
cert dont il avait improvisé la future existence et la

date. •

Une pensée généreuse germait dois le cœur de l'ar-
tiste , et il n'avait pas un moment à perdre pour la
transformer en projet et surtout pour réaliser ce projet.

(La fuite au prochain numéro .



d'Epinnl, se fabrique à Paris, 28 30, rueTailboul.
— Dépôt dans chaque pharmacie de France el de
l'étranger. (554)

Marché «1> Kuumiir «lu 19 Avril.

ITcnneiu (hec. de 77 k.) 2'2 68
2« qualité, de 74 k. 2180

Seigle 14 30
Orge
Avoine (entrée) . .
Fèves
Pois blancs

— rouges . . . .
Cire jaune (50- kd) .
Huile de noix ordin.

— de cheue\is. .

10 —
11 50
14 —
22 —
18 -

170 —
32 —
48 —

'{Huile de lin ... .
Paille hors barrière
Foin .... id. . .
Luzerne (les 750 k.)
Graine de. trèfle . .

— de luzerne.
— de colza . .
— de lin . . .

Amandes en coques
(l'hectolitre) .

— cassées (50 k )

48 —
7156
7441
62 —
48 —
50 —
50-
29 —

COURS DES VINS (l).

BLANCS.

Coteaux deSaumur 1861 1" qualité 240 à 230
Id. 8» id. 123 à 130

Ordin., environs deSaumur, 1*61, 1" id. 110 a
Id. 2' id. ion a »

.Saint-Léger et environs 1861. . . 1'" W. 105 à -
Id. .  2' id. 100 à »

Lé Puy-N.-Dam«etenvirons ,1861, l r« id. iOO à
Id. V id. 95 à »

La Vienne, 1861 75 à 8t>

noucEs. '
Souzay et environ 1861 120 à 125
Champigny , 1861 i» qualité 230 à

Id. 2« id. 125 à 140
(1) Prii du commerce.

Varrains, 1861 113 a IN
bourgueil„ 1861 1" qualité 130 a

Id. 2* id. 14(1 à
Re^tigny 1861 155 à
Cbinon , 1861 1" id. 110 i 12

Id 2* id. i:i8 à

BOUHSE Dli 12 AVUII.

B p. ô/tl hausse 03 cent. — Ferme à 70 05
4t /2 p. i./i' bau -se 10 cent. — Ferme à 98 10.

80UHSE DO U AVRIL.

5 p. 0/0 hausse 2 5 cent. — Ferme à 70 2 5
4 1/2 n. 0/0 «ans ih uigt menl. — Ferme a 98 10.

P. GODET, propriétaire- gérant.

ANNONCES LEGALES.
La publication légale des actes de

société est obligatoire pour l'année
1802 , savoir ;

i'our l'arrondissement de Saumur,
dans Y Echo Saumurois ou le Courrier
de Saumur.

Elude de M* BODIN, avoué à Saumur.

IUJBÎ: :EF» m .VL

APRÈS SURENCHÈRE ,

Sur aliénation volontaire,

Sur la poursuite de MM. veuve
Lambert et fils, banquiers , demeu-
rant à Saumur, surenchérisseurs,
ayant ME Bodin pour avoué, contre
les époux Samson Boulin-Dubois, de
Saumur, vendeurs, et Kené-Auguste
Vallet. propriétaire à Saint Malhurin,
acquéreur, ayant M* Beaurepaire
pour avoué.

DÉSIGNATION.

Un morceau de terre , autrefois en
marais, actuellement en quéliers,
situé commune de Saint-Just sur-
Dive . contenant 5 hectares 15 ares
1 centiare.

L'adjudication aura lieu le 3 mai
1802, à midi, à l'audience des criées
du Tribunal civil de Saumur, au t'a-
lais de- Justice de celle ville , sur la
mise à prix de 1 1,5â0 f ci. Il .550 f.

L'adjudicataire paiera au-delà du
prix de son adjudication tous les frais
el loyaux coûts éiinmérés à l'article
2,188 du Code .Napoléon.

S'adresser à M' Bodin , avoué pour-
suivant, pour avoir tous renseigne-
ments.

Pour extrait ,
(191) R. BODIN.

Etude de M* BODIN, avoué à Saumur.

Après surenchère,

SUR ALIÉNATION VOLONTAIRE ,

Sur la poursuite de MM. veuve
Lamberl el fils , banquiers à Saumur,
surenchérisseurs, ayant M* Bodin
pour avoué, conlredes époux Samson
Boulin- Dubois , de Saumur. ven-
deurs, el les époux Alexandre Dti-
bois-Gaulier , de Brézé, acquéreurs ,
ayant M" Beaurepaire et M' Chedeau
pour avoués.

Vingt-cinq articles de domaine en
terre labourable, vigne, bois-taillis,
si 1 nés communes de Brézé, Epieds el
Saiut-Jiisl-surDive.

L'adjudication aura lieu le 3 mai
1862. à midi , à l'audience des criées
du Tribunal civil de Saumur, au
Palais-de-Justice de celle ville, sur
la mise à prix de 8.800 f. ci. 8,800 f.

L'adjudicalaire paiera au-delà du
prix de son adjudication tous les
Irais et loyaux coùls énumérés à l'ar-
ticle 2.18B du Code Napoléon.

S'adresser à M* Bodin. avoué pour-
suivant , pour avoir tous renseigne-
ments.

Pour extrait,
(192) R. BODIN.

Elude de M' BODIN, avoué à
Saumur.

1S

SUR SAISIE IMMOBILIERE.

Il sera procédé le samedi 17 mai
1802, heure de midi, à l'audience
des criées du Tribunal civil de pre-
mière instance de Saumur, séanl au
Palais-de-Justice à Saumur, à l'adju-
dication au plus offrant et dernier en-
chérisseur , de seize articles de do-
maine , consistant en quatre caves .
cours. Jardins, terres et vignes, le
tout situé commune du Puy Nolre-
Dame , sur la mise à prix de
800 fr. ci ;.V 800 fr.

Ces biens ont élé saisis à la requête
de M. Augusle-Jean Turpaull . pro-
priétaire , demeurant au Puy-Notre-
Dame , ayant pour avoué M' Bodin,
sur René Piau, cultivateur , demeu-
rant au Puy-Nolre-Dame , el sur
Jean Raffichoii, meunier, sans do-
micile ni résidence connusen France,
tiers détenteur.

Pour les renseignements s'adres-
ser à M* BODIN , avoué poursui-
vant.

Pour extrait :

(193) R. BODIN.

Elude de M' CLOUARD , notaire à
Saumur.

A VENDUK
UNE MAISON , siluée à Saumur ,

rue Pavée, n" 5, avec cour, pompe,
remise , écurie pour 3 chevaux, cui-
sine el cellier, le loul au rez-de-
chaussée ;

Salle, salon, vestibules el plu-
sieurs chambres aux l* r , 2', el 3'
élages ; greniers sur le tout ; ter-
rasse avec tonnelle couverte en zinc.

S'adresser à M m' SORTANT, ou à
M* CLOUAUD , notaire. (194)

JARDIN ET PAVILLON ,
Situes au Champ-de-Foire ,

_*m >v JB^Z r« a» sa « ses
S'adresser à M. LEGUEU, place de

l'Arche-Dorée. (128)

T D'OCCASION,

P THÈS-RELLE CALÈCHE
Sortie des ateliers d'un des meilleurs

carrossiers de Paris.

S'adresser au bureau du journal.

Pour cause de santé,

Un FONDS DE POMPIER . bien
achalandé; outillage lotit nouveau;
loyer peu élevé el grandes facililést

S'adressera M. JEUNIETTE, place
de la Bilange.

M. JEUNIETTE, pompier, dési-
rant se défaire de ses marchandises ,
livrera à prix de facture toutes les
pompes cl accessoires qu'il a en ma- j
gasin. — Cependant il se chargera,
comme par le passé, des travaux
qu'on voudra bien lui confier.

DE SUITE

Une bonne JUMENT, Agée de 12
ans, propre à la selle pour homme et
pour dame, et à l'attelage.

S'adresser à M. POUPON , lieute-
nant à l'Ecole, rué de la Mairie. 8,
ou à l'écurie Raguideau, rue Beau-
repaire. (105)

A vi ;i\i)iu;
Un DOG-CART d'occasion el une

JUMENT de 4 ans, fille de Peu-
Kam.

S'adresser au bureau du journal.

A LOUER
Ecurie à deux chevaux,

Heiuise et Grenier.
S'adresser à M. BEAUREPAIRE ,

avoué, rue Cendriére, 8. (584)

A LOUER
Un bel appartement, composé de

six pièces , caves , grenier. Maison
de M"? Ve LECHAT , rue d'Orléans, 99.

A LOUER
Pour entrer en jouissance de suite ,

MAISON
hue de la Gueule- du- Loup el place de

Nanlilly,

Contenant salon , salle à manger,
cuisine, plusieurs belles chambres,
greniers . cave, pompe, et un jardin
de 5 ares environ , enclos ne murs,
avec espaliers.

S'adresser à M ME veuve MILON OU à
M. MARQUIS, boulanger, à Nantilly.

A LOUER

NOUVELLEMENT REPAREE ,

Située rue Beaurepaire , n" 33.

A LOUER
VASTE TERRAIN de 1,400 mètres

carrés, sur lequel on peut établir une
auberge ou une maison de commerce.
Le propriétaire construira , si on le
désire.

S'adresser à M* LEROUX, notaire.

ON DEMANDE un APPRENTI
pour la NOUVEAUTÉ, dans un chef-
lieu de canton, des environs de Sau-
mur.

S'adresser au bureau du journal.

ON DEMANDE UNE DOMESTI-
QUE de trente à quarante ans. fille
nu femme veuve.

S'adressera M""MORIN, rue Beau-
repaire. (l^G)

A. LEBRUN,

Rue Saint-Laud , n° 50, à Angers.

Fabrique de planches à
bouteilles à la mécanique ,
par système de son invention (déposé),
pour percer les trous coniques.

. Le prix esl à raison de 9 francs
les cent trous, livrables à Angers.
(Ecrire franco.) (37)

PRÔD^TSTHARMACEBTIQDËS
approuves par l'Académie impériale de Médecine

POvn EVITES LE* COXTlUUÇom IL FiBT l'illOlll
SUE LU illQSbTTIh roi r LRc L» IIOIUTUIB DE L'UIVKMEOL

OUDRE SULFUREUSE
DE M™ POUILLET

Pour préparer soi-même, instantanément
et avec l i plus grande économie, une fan
sulfureuse po. r buisson , dont les propriétés
médicinales sont les mê-
mes que celles des eaux /lt„ 1 *
sulfureuses naturelles*"^
\les plus renommées.

EU D* CLERTÀF
Nul moyeu J'admiitislrei à doses fixes

IT.lher, dont l'usage esl si eflicace contre les
iin^'i aines, les névralgies, les palpitations,
le> crampes d'estomac et y-^ /j
tontes les douleurs qui \^JCjL>Cfcouv±
,>i on ni lient d'une sure». '
v citation nerveuse.

POUDREDEROGÊ
Purgatif aussi sur qu'agréable

Pour préparer soi -même la véritable limo-
nade de Itogé au citrate de iiia -né -ï", il surfit
de faire dissoudre un t'aeon de celle l'oudre
dans une bouteille d'eau.
l'Académie
ce pur
ble de

émie a constaté que ŝ 7i)
gatif, le plus *wto -(^b0O£?i
tous, est aussi effl >£Ẑ 3_*4-—V

cace que l'eau île Sedlil/. '

PASTILLES ETPOUDRÊ;

DU D^BELLO
Far l'emploi de ce charbon tout

l'appétit revient cl la constipai ion
chez les per>nnnes atteintes de mala
veuses de reslomacel îles intes-
tins, et chez celles dont la digestion
^ ne s'opère qu'avec diÇflcuJté.

liai,
iriûl

PILULES

DE VAL LE
Pour la guérison de la chlorose (pales cou-

leurs', de l'anémie, de la leuehorrée. pour
tortiller les tempéraments laibles et lympha-
tiques, et dans lousl es cas où
les ferrugineux Sont ordonnés JQ'JC /7/9

par les i.iédecitis. A7&66(H

PHARMACIENS DÉPOSITAIRES

Angers, Menière; — Daugè, Flaire;
— Itaauftirl, Moussu; — Chalonnes.

sur-Loire, Martinet; — Châtcauncuf-

sur-Sarthe . Hussard; — Cholet , A-
Bon temps; — Douè-la-Fontaine, Mail-
let ; — Saumur, Damicourl. ('24)

FABRIQUE A ROUEN lltlMl lllTC RrP rUMTESIY MAISON A PARIS
Rue de l'Hôpital, 39, 40, U, K. « l'AK Al.lll lh VÙ ' IIKU LA Pwr I. Groi, nie fCughin, 14

EAU TONIQUE DE CHALMISC
DÉCOUV.EUTE INCOMPARABLE PAR SA VERTU !

La seule reconnue infaillible, pa - tous les consommateurs et les hommes de sciences, pour arrêter
piawpléfflnlll la chute îles clievem, les faire croître el épaissir, leur donner souplesse et brillant,
relanler le blanchiment cl delru re en peu de temps les pellicules nuisibles a la croissance des
ehc\eui. (Garantie:) — Prix rfvi flacon - 3 franc*. — Dépôts dans tontes les Tilles.

A S AIMUK , chez M. liulzeau et M. Pissot , coilleurs-parrumeurs; à II AÎT.K,
M. Chaussepied , coilleur-parfumeur. (42)

Saumur, P. GODET, imprimeur.

Vu pour la légalisation de. la signature ci-contre.

En mairie de Saumur, le
Certifié par Vimprimeur soussigné.


